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Le Fiihrer aurait fait UNE ÉMOUVANTE LETTRE DE M PRINCE MÈRE 
amende honorable pour 
l'assassinat du général 

von Scnleicher 
Lendrea. • Janvier. — D'après le ré -

dtvctaur diplomatique du Journal libéral 
€ The Star >, une daa principales raisons 
de la grande réunion des chefs nazis à 
Berlin. Jeudi dernier, aurait été la sui ­
vante : 

Malgré l'hostilité générale, dont le 
général von Scnleicher était l'objet, le 

A M. GUERNUT 
• 

c Vous n'agiriez pas autrement si vans désiriez 

la lunàère%e se fasse pas.» » 

Les Souverains beiges aux sp«** ^"Kiver 

L a OÉNÉKAL VON SCNLEICHER 

suscité au sein de la Relchswehr de sévè­
res critiques et plusieurs officiers 
avalent demandé récemment au général 
von Blomberg que le mystère entourant 
sa fin fût définit ivement èclalrcl. A la 
suite de cette démarche, le chancelier 
Hitler avait s implement fait connaître 
qu'aucune preuve de la trahison de von 
Scnleicher n'était entre ses mains . Sur 
quoi, les plaignants revinrent à la char­
ge en demandant que s'il é ta i t avéré que 
le général était Innocent du crime de 
haute trahison, aes meurtriers soient 

Au cours de la réunion de Jeudi, le 
chancelier aurait annoncé que l'Innocen­
ce de von Scnleicher avait été définiti­
vement établie et que ses meurtriers 
avalent é té punis. 

• 

La liaison postale Congo-Alger 

Alger. « Janvier. — L'aviateur Phara-
bod, qui effectue la l iaison postale 
Congo-Alger, et qui avait quitté Fort-
Lamy dimanche mat in , à S h. OS, a 
atterri à Fort-Archambault a 7 heures. 

Voici, toprm le T a n , te tarte de te 
lettre adrefét par Af"" Prince mère, à 
M. Guernut, président de te Commititon 
dentruéte Stavltkm : 

Monsieur, 

Vous déslrerles que la lumière ne se 
fasse pas sur les assassins de mon cher 
enfant , le conseiller Albert Prince, que 
vous n'agiriez pas autrement. La diffé­
rence de vos Interrogatoires, selon que 
les témoins sont ou non vos anus poli­
tiques, pour le suicide ou le crime, est 
par trop flagrante. Vous aves plus 
d'égards pour des témoignages qui sou­
tenaient la thèse du suicide et même 
pour les faux témoignages e t les Ignobles 
calomnies que vous aves laissé passer 
-ans daigner les contrôler, que pour la 
-louleur sans pareille d'une famille. La 
Ligue des droits de l'homme, dont vous 
êtew président, est bien Intervenue pour 
l'application d'une loi dont vous êtes le 
père ; mais elle s'est bien gardée de pro­
tester contre l'illégalité formidable qui 
livrait le secret de l'Instruction de l'as­
sassinat et donnait e n pâture au public 
des témoignages tendancieux. • fallait 
à tout prix, n'est-ce pas, salir la mémoire 
de ce martyr assassiné, pour tenter 
d'égarer l'opinion. 

Mais cette dernière ne s'y trompait 
pas, soyez-en certain. Elle ne croit pas 
plus en votre Justice et en votre Impar­
tialité qu'aux minables e t mensongères 
arguties d'un de vos protégés. 

Les questions que vous aves posées à 

m o n petlt-ma, pour te troubler e t faire 
dévier s a déposition, nous ont indignés 
Pourquoi n'avoir pas agi de même avec 
tous tes témorna, s a n s except ion ? Pour­
quoi avoir repoussé les rapporta des m é ­
decins qui concluaient tous à l'assassi­
nat (ce que vous ê tes bien forcé d'ad­
mettre aujourd'hui), et vous être achar­
né contre te Justice, e n admettant , s a n s 
contrôle, les pires calomnies, au lieu de 
rechercher tes " f i f T l - * Cela fait sup­
poser qu'on accable un mort pour sauver 
les coupables. 

Qu'aurtez-vous pensé de tels prooédéc 
si le même malheur vous était arrivé ? 
Il est permis à une mère, à une grand'-
mère torturée à plaisir, de dire bien haut 
ce qu'elle pense. On croirait que te Com­
mission d'enquête a été établie pour e m ­
pêcher la vraie Ju. ttee d'agir et pour 
étouffer tes affaires où sont compromis 
certains que l'on veut sauver à tout prix. 
Ce qui savent se taisent par lâcheté. Le 
couteau n'a pas été Inutile. 

Comment ose - t -on prétendre que nous 
agissions dans un but politique ? Nous, 
que cet effroyable crime désespère, que 
nous fait la politique, â nous ? Nous 
n'avons qu'un but : retrouver les assas­
sins. H n'en est pas de même, malheu­
reusement, pour te Commission d'en­
quête, â part quelques membres qui ne 
font pas œuvre de partisans. 

Recevez donc. Monsieur le Président, 
l'expression de mes sent iments indignés. 

S igné : MARIZ-CHAIU.ES Pxntcz. 

Un homme est renversé 
par un tramway 

près de Valenciennes 
DnDsooto* « a - . M. Georres Alteert. 

AS an*, de Broaj-'I%«era. qon suivait Isa 
raies du m «mu» «y. s été h«arté M ren-
N j * t , p w « tram s* dtrujeamt. vers Va-

' r ia l f reJrBte jBj a ea tes * m J a m b e . f r a c -

Une mort suspecte près d'Amiens 

Après les oèaeqnea (Ton* habitante de 
PBxecourt, des voieine rewoo tarent: que le 
rtw-es était do à des vèralenre* exercées par 
le msn et les petnsooites qui «"vient e œ e -
vttii te cadavre affirmèrent qo'ettes svaient 
remarqué des •ouhymoses sur te corps. 

Oe» l u n r a n par mirent s la ajendarme-
rte. qol en taeVrnia te Parquet d'Amiens. 

Le mari s été fatetiraeé et aie tonte 
viotese*. Il est proba.be que le Parquet 
ordonnera Trutoonie du caxl*vre, 

Un vieillard est renversé 
par une motocyclette à Conty 

(Somme) 
Ditnaocfee maxin, à Conrj (Somme). Do 

vteilkrd de Hionpiee. M. Hector Daatbry. 
80 ans, a été renversé par une nxrtocy-
cletre condoite par M. Adolphe Lowioeky. 
ds Pleury 

• n m o i de rage de M- Damory. on ne 
peut es uroaunow sur tes « m e s de ses 

M. Lowmsky M non SMo-frère qui Tac-
lu s a n g s l à »•* et*, eux a usai, sérvense-
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La gwe de lUflaN-t 
dut la régit» fflkise 

« 
On connaît tes raisons de te grève qui 

sévit députe plus d'une semaine, â LUte 
e t dans tes environs, dans l'Industrie de 

« / / suffirait d'appuyer sur ce pilier pour qu'une partie de cet édifice 
l'effondré > avait dit {architecte. 

Et un soir, derrière un couple qui visitait la chapelle, une ombre grimaçante 
se glisse. •»•• 

Il y eut un cri d'angoisse puis un épouvantable fracas... 
...Quel est le criminel'... 

Vous le saurez en lisant notre prochain feuilleton : 

L'APPEL DU C Œ U R 
PAR PIERRE DHAËL 

Echos 

UN fumeur Imprudent provoque 
• M explosion à Belgrade 

ot cause 4 morts ot 6 blossis 
Belgrade. S Janvier. — Un terrible 

accident s'est produit hier soir, dans un 

Humour anglais 

Mac DuR a recommandé un tailleur è 
Mac Doodls. en lui disant de marchander 
et de n'offrir que la moitié du prix de­
mandé. Mac Doodle arrive chez le tailleur : 

Combien pour un bon costume ? 
Quatre livres. Monsieur 

— Trop cher ; J'en offre deux. 
Comme vous êtes un nouveau client. 

Je veux bien vous le laisser pour trois 
livres. 

— Trois l ivres». . Rien â faire. Je vous 
le paye une livre et demie, pas plus I 

— C'est Insuffisant. Mais Je ferai le as-
crinos de vous le laisser pour deux. Qu'en 
dites-voua ? 

Je vous offre une livre et pas o n 
penny de plus I 

— Vous exagères I Mettons trente shil­
lings ? 

— Quinze shillings ou Je m'en vais I 
j« n'ai Jamais vu uxt client comme 

vous I A titre de réclame. Je vous laisse te 
personnes, qui faisaient des achats e n i jyx^ie l'en prendrai deux i 
nie* de te Noël orthodoxe, ont été tuées 
par l'explosion, provoquée peut-être par 
un fumeur Imprudent, d'un stock de piè­
ces d'artifice pour enfants . Dans l'incen­
die qui a suivi, cinq autres personnes ont 
é t é grièvement blessées. . 

*Sa rolorss, sas* la aria* Base», pree (U 
«Marvin. M mlneern ee Mot en'arnaee volon 
Ulieeneal pendeet dix jour» pour protester 
«outre aa diminution «a aalairat. Lear irais 4 
aria Sa la «Isa étaat à d»m inondée at des 

saaaa leur avant et* '- -sa. 
Une oxploalon ds tr'-os «'est prodaiae 

dans la mina Hanah.m. en Haute-Bavière Cl 
tutnaar a **# tua. Quinae autnaa ont été Men­
aça dont quatre rrièveaneat. 

A lacuieinm 

La pstronne. — Enphémte. poorquoi 
n'éteignes-vous jamais le gas? 

La cuisinière. — Pour épargner les allu­
mettes. Madame m'a dit qu'il fallait faire 
dea économies! 

Réponse d'enfant 

— Veux-tn on bonbon, ma petite 
Zesette 

—Oh. oni! 
— Lesquels aimes-ru mieux? 
— Ceux qni ea a besneonp de colles 

ensemble! 

Nous avons dit que, le M Juin, la 
Chambre des députés a adopté la propo­
sition de M. André Cornu député des 
Côtea-du-Nord Invitant le gouvernement 
h fixer chaque année las vacances scolai­
res des enseignements supérieur et secon­
daire du 1er Juillet au 1S septembre. 

Pour ravancetneat 

LTt**rét des mttesrtriee saisonnières 

< La date de l'avancement des vacan­
ces, dit M Cornu, semble être d'une 
grande util ité pour les réglons moins 
favorisées que d'autres par le cl imat : 
dbns la période de crise que nous tra­
versons elle devient une véritable né­
cessité. La situation de l lndustrla hôte­
lière dea départements du Nord et de 
1 Ouest, en particulier, est inquiétante, 
et 11 importa d'autant plus ds lui venir 
en aide qu'elle a toujours contribué pour 
une part Impartante à l'effort fiscal de­
mandé au paya >. 

M l'abbé Duagrangss. rapporteur, 
ajoute : < L'Industrie hôtelière n'étant 
plus 11—m 1 fis entre une date trop tar­
dive de vacances et la médiocre salscta 
dr septembre, bénéficiera de séjours plus 
prolongea, pourra consentir des prix plus 
abordables et retrouver une prospérité 
qui n'est Indifférente ni â la vie econo-
nique ni aux financée du pays a. 

Et Paris êtes p n u i t s s B t i 7 

Les professeurs se sont tout de suite 
montré surpris de n'avoir pas été cou 
suites sur cette question < d'ordre pu 
rement pédagogique a. On a écrit, dl 
sent-Ile. aux conaeUlsrs généraux, pour 
avoir leur avis, a mais on n'a pas son 
gé un Instant à recuelUir celui — pour­
tant désintéressé et qui devait peser seul 
dans la >—•-*»"» — d u Conseil supérieur 
de l'instruction publique, des directeurs 
et des inspecte!.-- généraux, dea recteurs 
et des doyens, des proviseurs et directri­
ces de lycées, des clivera groupements cor. 
poratifs ». 

Coatre Pavaacssnenvt 

L'intérêt «W études 

Les adversaires de la proposition Cor­
nu affirment qu'une rentrée prématu 
rée au milieu du mol» de septembre 
encore chaud, tout en allongeant pré­
maturément le premier trimestre, ris­
querait d'être mopérante an raison de 
l'absence systématique d'un grand 
nombre d'élèves. 

La réforme proposée aurait, de plus. 
pour conaéquenoe fatale de réduire 
huit 

leurs classas respectivas : les élèves rful 
partaient ta 1er Juillet partiront le 15 
juin et ne rentreront pas avant le 1er 
octobre. 

En t o u t état de cause, les intérêts de 
' • l'industrie saisonnière » ne sauraient 
prévaloir contra ' tas Intérêts des études. 

I Noua saurons bientôt si ta proposition 
sera soumise au Sénat, car tes groupe­
ments corporatlfa et la rêdératlon des 

( , : ,1, /v'O/K. >eHe - . ce viei ei M HENRY I-ORU EI SON associations 
kiuv Uuaai. durent fmre appel, au cours dune de leur vtstte MM village Heury-Ford. I céee sont Invités 

è t*U de Détroit, pour circuler mr te netge ( M . r v . a u rvaasi ) etaonatere tettr 

— La revanche du cocher — 

La date des vapances 
scolaires 

L E ROI ET LA RE INE DES BELGES PHOIOOKAPHIÉS DEVANT LEUR VILLA « B E L V A I R S , 
PARTANT POUR UNE PROMENADE ES SKI f j» , K e r e t o n r 

CONTE 

La belle étrenne 
de Marie Créqticai 

» 
H était nuit close, le soir du l* Janvier, 1 cherchait dans les champs des pissenlits | 

lorsque la carriole de maître Carvin, ; qu'elle allait vendre à la ville voisine. 
quittant enfin la grand'route, s'engagea 
dans l'allée de pommiers qui aboutit à 
la ferme -de Flerchamps. 

Le traditionnel repas de famille, aux 
Hutereaux. chez les Dautry, ses beaux-
parents, avait été long et animé ; après 
le départ des beaux-frères, neveux et 
cousins, le fermier avait laissé sa Jeune 
femme prolonger conversations et c o n ­
fidences. 

Au moment où, parvenus dans la cour 
de leur exploitation, les époux al la ient 
mettre pied à terre, une forme féminine 
apparut dans le cercle de lumière pro­
jeté par les lanternes, et une voix, légè­
rement empâtée, proféra : 

Le maître et la maltresse. Je vous 
souhaite une bonne année et tous les 
bonheurs du coeur. 

C'est Marie Créqu'oul ! murmura le 
fermier è l'oreille de sa femme. Que ne 
sommes-nous à un quart de lieue d'ici I 
Je vais essayer de l'expédier. 

n dit alors k haute voix, s'adressent 
à la visiteuse : 

— Tu te présentes un peu tard pour 
offrir tes vœux, Marie. Reviens demain 
ou un autre Jour, ma femme te donnera 
quand même tes étrennes. 

Au Heu de s'éloigner, la f emme se rap­
procha, elle empoigna 1* bride pour 
maintenir la Jument. 

— Descendes, le maître, Je retiens 
votre bête, U n'y aura pas de secousse 
pour te Jeune maîtresse. Je ne viens pas 
aux Flerchamps pour l'étrenne. mate 
pour te politesse et par amitié. 

— C'est bien ainsi que nous relevons 
vos souhaits et que nous vous rendons les 
nôtres, dit de sa voix douce la Jeune fer­
mière en met tant pied à terre. Vous ne 
passerez point ici le soir du Jour de l'An 
•ans entrer dans te maison. 

— An bien I murmura te fermier, nous 
; sommes pas près d'être débarrassés 

de cette vermine. 
Ct U s'employa à dételer et à remi­

ser voiture et attelage. 

Nombreux sont, au pays de Bazouges. 
les gens qui vont de maison en maison, à 
chaque renouvel lement d'année, présen­
ter leur salut, offrir leurs souhaits et 
recevoir une étrenne. 

L'au gui l'an neuf > n'est pas une 
aumône. Tel vieux travailleur impotent 
qui répugnerait à se faire Inscrire au 
bureau d'assistance, telle veuve chargée 
d'enfants qui, pour rien au monde, ne 
consentirait à laisser mendier ses petits, 
n'hésitent pas a entreprendre une tour­
n é e d' c au gui l'an neuf ». 

Pendant la quinzaine de Noël et du 
Jour de l'An, un vent de fraternité souf­
fle sur la contrée* Les fermières, avec 
tact , savent offrir te cadeau qui con­
vient: à celui-ci un morceau du pore tué 
les Jours précédents, à cette autre une 
motte de beurre, aux petits un sac de 
noix, ou l'offre d'un Utre de lait chaque 
Jour pour tout le t emps que te frère, te 
sœur ou te gsj — sera malade. 

Les humbles porteurs de vœux savent 
que l'on doit cesser de frapper aux por­
tes après midi sonné Oe sera i t du der­
nier malnéant, de se présenter en pique-
assiette qui survient à point n o m m é pour 
se faire offrir une place au repas plantu 
reux de ces Jours de fête. 

Qu'était donc cette Marte Créqu'oul. 
qui a u mépris d u sévère protocole c a m ­
pagnard, surgissait à s ix heures du soir 
dans te cour de Flerchamps, et que '* 
maître Carvin traitait en indésirable ' 

Le sobriquet, accolé à son prénom était 
une indication , seuls les gens affl igés 
d'une tare physique ou morale, sont ainsi 

i à te risée du 

On s'amusait de Marte Créqu'oul, et 
on te redoutait un peu. car elle avait 
la langue mauvaise et l ln jure facile. 
Certains malvei l lants te faisaient boira 
e t l'envoyaient ensuite proférer des gros-
ateratés ou des diffamations à te porte 
des gêna. 

Elte n'avait point, n'avait plus de pro­
fession définie n i de travail régulier ; on 

" l - r £ u " . H T ê v e , T T e - T recoupai t de-ci . de-te , aux sarctegea. fc 
vîtes par la minlatre à faire te motesori. au ramassage des pomtnes 
n- avis. tête terre ou des truite ; au pt lntemps «Ile 

Ce fut d'un pas relativement assuré 
que Marie Créqu'oul suivit te maltresse 
de Flerchamps et pénétra après elle dans 
la grand'salle de te ferme. 

Donner de te lumière, faire asseoir 
te visiteuse, s'éclipser pour enlever son 
manteau et son chapeau, revenir en 
tenue de travail, fut pour la Jeune fer­
mière l'affaire d'un Instant. D i e Jeta un 
demi fagot dans l'être, découvrit des 
braises cachées sous les cendres, fit Jaillir 
te flamme et suspendit la marmite. 

Ayant, pendant ce court temps, réflé­
chi sur la conduite qu'rUe devait tenir, 
te maltresse de Flerchamps marcha tout 
droit sur Marie Créqu'oul et, te regar­
dant droit dans les yeux, lui dit d'une 
voix ferme: 

Vous attendez, sans doute, le verre 
de liqueur renforcée d'eau-de-vle, que 
l'on vous propose partout... Hé blenl 
mol. Je ne vous le donnerai pas. 

— Avez-vous peur de < m'achever »? 
ricana te visiteuse agressive. Je te boi­
rais bien ce verre que vous me refusez, 
et d'autres encore avec, et serais encore 
capable de marcher droit. 

— Justement , reprit d'une voix douce 
la fermière, parce que. c e soir, vous 
êtes raisonnable. Je veux vous traiter 
en personne raisonnable. 

— Voyez-vous cette petite dame qui 
prétend faire te morale à Marte Cré­
qu'oul? 

La Jeune femme réprima un tressail­
lement. N'avait-elle point maladroite­
ment surexcité l'Indésirable personne 
provoqué un débordement de grossière­
tés? Mats elle ne laissa point paraître 
ces craintes et voulut rester crâne, pour­
suivant sans tenir compte de l'Interrup­
t ion: 

— Pour vous prouver que Je vous Juge 
ainsi. Je vous invite à souper avec nous 

Marie Créqu'oul resta stupéfaite. 
— Ici?... à votre tab le?» Pas possible' 

Que va dire te maître? U va me Jeter 
dehors. 

— Non. si vous êtes convenable et 
polie, al vous n e répétez pas tes m é ­
chant s potins de te commune — ..u 
êtes bien capable de vous tenir comme 
11 faut i i bout de soirée, comme au 
temps où vous étiez couturière dans les 
meilleures malsons. 

La pauvresse devint paie, pute toute 
rouge, agitée de sent iments tumultueux 
Elle se dressa soudain, tes yeux flam­
boyants, les poings'tendus dans te dire» 
tlon de te fenêtre: 

— J e te s e n t e encore, si un failli gars 
qui se fait pourtant saluer bien bas. ne 
m'avait trompée e t trahie. A h ! te ban­
dit, puisse-1-11 crever comme un chien I 

— Vous n'avez pas repris votre métier 
après vos malheurs? 

— Pauvre petite patronne qui croit 
que tout te monde a un cœur comme te 
s ien! dit Marte Créqu'oul soudain ra­
doucie. Qui donc aurait tait entrer te 
peste dans tes maisons?. Repoussèe i e 
tous. J'ai vécu Je ne sais comment. , oui 
Je bols de temps à autre et Je a i e au--: 
hypocrites leurs tares de famille e t leurs 
vices personnels, cela m e soulage et m e 

— Comme vous aves dû souffrir pour 
e n arriver là, murmura te fermière é m u e 

— Vous êtes te première qui m e parlez 
a ins i . - ou plutôt te seconde, car te m a l ­
tresse de Flerchamps, votre belle-mere 
que vous n'avez pas connue, m e voulait 
aussi du bien Ahi Je liai connu petit 
votre mari. Je l'ai bercé sur mes genoux 
Je lui ai chanté des chanartns — Je ne 
chante plus - J'étais alors ouvrière chez 
la Etrillante, la première maîtresse cou­
turière du pays. Nous avions cousu te 
trousseau. Nous revînmes pour faire la 
layette du premler-né qui est votre h o m ­
me. Oe fut mot qui brodai te robe de 
baptême: guirlande d'épis e t de fleurs 
de frrtmm*<>1' 

— Oe devait être magnifique, e t com­
bien approprié pour un fils de paysans! 
s'écria te Jeune femme enthousiasmée 

— O u i c'était d u beau travail... J'ai 
mate tant à réaliser e s t belles choses' 
dit te pauvre f e m m e avec u n profond 

tenir une aiguille? 
— Je n'ai plus autant 

te ' 

I^spstroosootLfect lcxgnsnns^tautevus 
oontraints de diminuer leurs prix de re­
vient avaient , an effet, décidé de hs ls i sr 
de 10 % tes salaires de taure usmteaa. 

Aucun accord n'étant s u n s w à oe 
Jour entre tes deux parties, tes patrons 
ca^fex^onneurs. par un oonimtmlqué 
qu'ils adressent au Syndicat das ou v i t e » 
de te confection, mettent ces dsxmtaas a u 
courant des clroonzétenoss qui 1 H ont 
obligés à décréter cette baisse de sa­
laires. 

Dans ce communiqué, les patrons font 
état de oe que les commandes se raré­
fient de plus en plus à Lille et qu'elles 
sont shsortates par Parte e t tes grands 
centres du Sud, parée que Isa confection­
neurs de ces places font des prix moins 
élevés que ceux de Lille. 

Après avoir engagé tes ouvrier» e t o u ­
vrières à comparer leurs salaires m ceux 
des menuisiers, m sentis électriciens, 
ajusteurs, tisserands, etc.. qui sont , di ­
sent- i ls , beaucoup moins privilégiés en 
oe qui concerne les émoluments qui leur 
sont alloués, les confectionneurs font a p ­
pel au bon sens de leurs ouvriers pour 
reprendre le travail au plus tôt. 

Le communiqué patronal se termine 
par cette phrase : 

« Si vous ne voûtes pas voir disparaître 
dans un bref délai l'Industrie de te con­
fection à Lille e t dans tes environs, re­
prenez votre place à l'atelier. Vos sa­
laires ne seront baissés actuellement que 
de S % et te seconde baisse prévue pour 
Juillet ne sera appliquée, en tout ou par­
tie, que si la situation l'exige ». * 
L'assemblée générale 

du groupe do Nord 
des gazés de guerre 

L'assemblée générale statutaire du 
groupe du Nord des gaaés de guerre s'est 
tenue dimanche matin, à Lille, au Café 
Français, sous la présidence de M. Heu­
re, président du groupe du Nord. 

M. Heure présenta d'abord M. Degay, 
président de l'Union nationale dea gaaés 
de guerre de l'Est, qui assura le groupe 
du Nord de l'aide et du dévouement des 
gazés de l'Est dans te solution des pro­
blèmes qui leur sont communs. 

M. Heure fit ressortir la nécessite d'un 
mouvement régional en présence des dif­
ficultés financières qui semblent m e n a ­
cer les gaaés de guerre, n signala les tra­
vaux du professeur Lefède. de Parte, qui 
a découvert un traitement efficace pour 
la lutte contre les maladies Issues de 
l'Intoxication par les gaz de guerre. 

A te l in de cette réunion, un v œ u 
fut adopté demandant l'application de 
la méthode Bonamour et Bavai qui per­
met de déceler, dans l'organisme, la pré­
sence de gaz chaque fols q u i ] subsiste 
un doute sur l'origine de l'affection pré­
sentée par un gazé 

e> 
La Commission d'études des 

maires a terminé la visite du 
canal du Nord 

Dimanche. la Commission d'études dss 
maires des Réglons libérées a termine 
sa tournée d'Inspection sur te canal du 

ora. 
Elle a émis te vœu d s voir enfin réa­

liser cette grande oeuvre 
A Marqulon, où tas personnalités du 

Douaisis s'étaient Jointes aux maires, le 
conseiller général du canton. M Daiplace 
souhaite également la réalisation du ca­
nal qui a un Intérêt national et qui. 
en outre. Intéressa tas populations aarrico-
taa et ouvrières. 

A Palluel. dea chômeurs sa présentè­
rent A te délégation et lui dirent com­
bien Ils seraient heureux de la reprise 
des travaux. 

A Artaux. une réception était organisée 
à la mairie. M. Lafebvre, maire, exprima 
le réconfort que lui apportait te vuate 
de ses collègues et l'espoir de voir bien. 
tôt occuper les chômeurs. 

Ven 18 h., une dernière réception as 
déroula 4 Douai, a la Chambre de oom 
merce. M Pratbant. président de la Com­
mission d'études, exposa sas impressions 
eu terme de cas deux Journées 

H est indispensable dlt-ll. que tes 
chantier» s'ouvrent de nouveau, tant pour 
lea chômeurs que pour ta ravitaillement 
en charbon de la région parisienne Quant 
su coté financier te loterie dss Revioii» 
libérées permettrait d'entreprendr. iss 
premiers travaux de consolidation oeoes 
aaires pour éviter que tas parties cons­
truites ou canal ne tombent en ruinas a 

M Pratbant termina en demandant aux 
parlementaires présents d'user de tant in­
fluence pour que. dans ta programme d 
1 outillage national, soit — 
lisetlon du canal. 

Dernière ¥km 
La visita de M. Pian» 
an Vatican sera 

anjovd'Im 

tremblote et m e s yeux sont restés bons 
Je raccomode me* huantes, quelques per­
sonnes me donnent parfois des rapié­
çages à faire-, et c'est tout. Pourtant 
quand Je revins de l'hôpital si l'on 
m'avait donné à travailler de mon mé­
tier. Je ne serais pas où Je suis. 

Marie Créqu'oul se cachant le visage 
dans ses mains , pleura sur sa déchéance 

a a 
Respectant cette douleur, te Jaune 

maltresse s'éclipsa dan» te pièce voisine 
Elle reparut bientôt avec un paquet 
qu'elle mit sur les genoux de l'ancienne 
brodeuse. 

- Marte I dit-eue. l'ai 
vous. Vous allez emporte! ceci. Taules 
cousez brodes, faites un chef-d œuvre, 
et plus tard vous compléterez le oetlt 
trousseau, robe culottes et 

La fermière se sentit soudain étreinte 
et embrassée. 

- Ah ! la maîtresse 1 
Il sera heureux et beau le petit que voue 
at tendes car U va naître sous te slgiii 
de te bonté, de te vraie.. Vous me don 
n és du travail, à mot ! une layette à lai 
re et à broder I - Je suis donc ercore 
bonne à faire quelque chose l_. C'est 
plut bal « au gui l'an neuf s que Marte 
Créqu'oul ait reçu ds sa vie. I U n s » tant 
m'en allez, tout de suite. 

- S a n s souper ? 
- Oui. tout de suite. Le maître Car . in 

ne comprendrait pas encore... at tendes 
que Je revienne avec ir objet* pour te 
convaincre que vous avez ressuscite 
Marte Qenestel A bientôt, te IIIStirasse, 
votre héritier aura quelque chose de btea 
et de beau... comme j n n'a pas vu dans 
le pays depuis te- baptême de votre hom­
me, e t comme tes ouvrières d'aujourd'hui 
ne savant plus faire. 

Elle partit, serrant son paqwat oonux* 
un trésor. 

Quelque* Instante après te fermier 
rentrait. 

- Quelle sorte d'ètrenne as-tu pu don­
nai à Marie Créqu'oul pour que l l e s'en 
alite si c o n t e n t e ? Sa* pieds itanhlsnt 
avoli das ailes et elte chantonne une 
vieille berceuse que J'ai 

- J e n e lui al dotu-é qu'un peu do tre-
vai' m faire enat alto, r lp tnat l te Jasas* 
femme, mais Je eomasextce à creare qu'el­
le emporte par animait te 

Une grande 
de propaf ande 

avant le pléotectte 
s'est ouverte en 

Berlin, t Janvier — A partir 
d'haï, te prerjagande allsvnantte sat 
cluslvement placée sous te s igne 
b lsdte zaïrois. D a n s toute I' 
des manifestat ions ont eu 
ligner le caractère altensand 
et affirmer que te retour de" 
au Reich ouvrirait te voie A 
chement entre te France et Va) 
A Berlin et dans différentes 
Reich. o n a déjà commencé à 

M Ooebbsls a lnauguat dtmai 
Un une exposition destinée * 
les liens économiques qui rsUaulaSsa a» 
Sarre à l'Allemagne ainsi que Isa p r o ­
jeta que te gouvernement entand réeaV 

dans te cas d'un r a l l a v l — a u t «te *a 
territoire au Reich. 

Au Palais dee Sports de Buta» , M . 
Rudolf Hess, i Luréaantant pai luanssa «s» 
fuhrer a parlé dlirtanche soir l i r a i « e a 
Berlinois autorisés et dss Al lemands é t a ­
blis à l'étranger, qui sont admis m prés*. 
dre part an pteblactte. 

Après avoir regretté que te Fiâmes 
n'ait pas autrefois accepté te proposition 
du chancelier Hitler de consentir aa r e ­
tour de te Barré au Reich. sans pUséa-
cite. M Hess a déclaré : 

— Mate nous sornrneai M I isuiatssaista 
i gouvernement frsusjate actxant, avjsntej 

q u i l eut cru devoir s'en tenir a a asstoss-
cite. de s'être efforcé luj a l i é n a i e t a e « * 
succès de supprimer tout ce qui poarvaat 
créer des difficultés ou aurait pu 1»-
fluencer défavorablement 
franco-allemandaa. 
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